
Prologue
— Dario De Rossi t’accompagnera au bal du Westchester demain soir et je compte sur toi pour le séduire.
Megan regarda son père, sidérée.
— Comment ? Tu veux que j’aille à cette soirée ? Avec De Rossi ? Mais…  Pourquoi ?
— Pour sauver l’entreprise familiale, répondit-il d’un ton brutal. Ne me regarde pas avec cet air abattu, Megan. Tu crois que je te demanderais cela, s’il y avait une autre solution ?
— Eh bien, je… 
Les mots restèrent coincés dans sa gorge, et Megan eut soudain l’impression d’être transportée dans un autre univers. De revenir deux cents ans en arrière. Ou alors, son père avait perdu la tête. En tout cas, il ne plaisantait pas, à en juger par son air sévère tandis qu’il la dévisageait maintenant en silence, assis derrière son imposant bureau.
Elle avait toujours su que son père était plus attaché à son entreprise, Whittaker Co., qu’à ses filles. Mais à la différence de sa sœur Katie, Megan le comprenait. Ayant passé les quatre dernières années à gravir les échelons l’un après l’autre avant de pouvoir diriger son modeste service au sein de l’entreprise familiale, elle n’en voulait pas à Lloyd Whittaker de s’être entièrement consacré à ce qu’il considérait comme son bien le plus cher. D’autant que l’entreprise appartenait à la famille depuis cinq générations.
Au fond, elle pouvait même concevoir qu’il lui demande un tel service. Car il ne le faisait pas en tant que père, mais en tant que chef d’entreprise. Megan n’ignorait pas que pour réussir en affaires, il fallait mettre sa vie personnelle de côté et que les rapports familiaux pouvaient en pâtir.
Mais comment pouvait-il lui demander, à elle, de séduire un homme ? Surtout un redoutable requin comme De Rossi qui, en l’espace de dix ans, avait acquis une réputation d’homme d’affaires hors pair et comptait parmi les plus dynamiques et les plus influents de New York ?
Si son père avait besoin d’une femme fatale, il devait bien savoir que sa fille aînée était bien la dernière à pouvoir endosser ce rôle, non ?
Megan n’en possédait ni le tempérament ni les atouts. Et elle n’avait aucune expérience en matière de séduction. Par ailleurs, elle s’était toujours sentie plus à l’aise en tailleur classique et escarpins qu’en robe de soirée et talons aiguilles. Fréquenter les instituts de beauté lui avait toujours paru fastidieux et dépenser de l’argent pour son apparence totalement futile.
Pour elle, l’intelligence et l’éthique professionnelle passaient avant tout et, après quelques brèves aventures vécues durant ses années d’université, elle avait admis sans problème —  et même avec soulagement —  qu’elle n’avait pas hérité l’insatiable libido de sa mère. À tel point qu’à vingt-quatre ans, Megan était toujours vierge et préférait regarder des DVD chez elle en sirotant un verre de pouilly-fuissé que de fréquenter les soirées mondaines ou les clubs branchés.
— Quelqu’un a entrepris de racheter nos actions, dit son père, du même ton brutal.
Une grosse veine pulsait à son cou, remarqua-t-elle avec un frisson.
— Je suis quasiment certain que c’est De Rossi, poursuivit-il. Et si c’est bien lui, nous allons au-devant de sérieux ennuis. Alors, il faut le prendre de vitesse, même si cela implique de faire des sacrifices.
— Mais je ne comprends vraiment pas comment… 
— Tu n’as pas besoin de comprendre. Tout ce que je te demande, c’est de t’arranger pour qu’il te propose de le raccompagner chez lui. Là, débrouille-toi pour savoir si c’est bien lui qui tire les ficelles. Si tu pouvais découvrir lequel de nos actionnaires il vise, ce serait encore mieux. Nous réussirons peut-être à freiner ce rachat pendant que je tâche de rassembler de nouveaux capitaux.
— Si je comprends bien, tu voudrais que je l’espionne ?
Incroyable ! Il devait être sacrément sous pression pour la croire capable d’accomplir un tel exploit. Et l’entreprise traversait manifestement de graves difficultés financières.
— Tu as hérité des traits et de la silhouette de ta mère, Megan. Et tu n’es pas lesbienne, que je sache ?
— Pardon ? fit-elle, les joues en feu. Non, bien sûr, mais… 
— Alors, où est le problème, bon sang ? l’interrompit de nouveau son père. Tu dois bien avoir hérité aussi d’un tant soit peu de la sexualité débridée de ta garce de mère ! Suffisamment pour savoir comment t’y prendre avec un tombeur comme De Rossi, en tout cas !
Son mépris était si profond que Megan en eut le ventre noué. D’habitude, il ne faisait jamais allusion à Alexis Whittaker, qui les avait abandonnés tous les trois peu après la naissance de Katie. Avant de mourir prématurément dix ans plus tôt à Capri, lorsque la Ferrari de son dernier amant en date avait plongé du haut d’une falaise. Megan se souvenait encore du jour où son père était venu leur annoncer la nouvelle au pensionnat, dans les Cornouailles. Ce jour-là, elle avait ressenti la même sensation que maintenant.
Sa mère avait été une mondaine d’une beauté stupéfiante, toujours sur la brèche et ne ménageant personne. Elle ne s’épargnait sans doute pas elle-même, avait souvent pensé Megan avec le recul. À vrai dire, elle ne gardait presque aucun souvenir d’Alexis, pour la simple raison que celle-ci ne venait jamais voir ses filles. Incapable de s’occuper d’elles —  et ne le désirant probablement pas — , leur père les avait expédiées en pension à Saint-Grey dès qu’elles avaient été en âge de s’inscrire.
Mais lorsque les photos des paparazzis étaient apparues sur Internet, les montrant toutes les deux, elle et Katie, aux obsèques de leur mère, le vide créé par l’absence de celle-ci s’était mué en panique. Harcelées par les photographes prêts à tout pour approcher « les pauvres sœurs Whittaker accablées par la douleur », elles avaient été forcées de quitter la seule vraie maison qu’elles aient jamais connue.
Leur père les avait alors installées dans un appartement situé non loin du sien, dans la Cinquième Avenue, embauchant une gouvernante et un garde du corps pour s’occuper d’elles. Il avait par ailleurs inscrit ses filles dans un établissement privé huppé et passait les voir de temps en temps à l’appartement —  une fois par mois en moyenne.
Entre-temps, la tempête médiatique soulevée par la mort spectaculaire d’Alexis Whittaker était peu à peu retombée et les ragots ignobles avaient cessé de circuler.
Mais le jour où Megan avait quitté Saint-Grey, elle s’était juré de protéger sa sœur qu’elle aimait plus que tout au monde, et de travailler avec acharnement afin de prouver à son père qu’elle ne ressemblait en rien à la femme qui les avait mises au monde.
Et jusqu’à présent, elle avait cru avoir atteint ses deux objectifs. Enfin, presque. Car en dépit de ses efforts, Katie semblait hélas avoir hérité de la nature rebelle et indomptable de leur mère.
Concernant son père, Megan avait tout fait pour qu’il soit fier d’elle. Après avoir décroché son diplôme en sciences informatiques à Cambridge deux ans avant ses camarades de promotion, elle avait obtenu un MBA à la célèbre Harvard Business School, dans la filière « commerce électronique ».
Par la suite, déterminée à faire ses preuves non seulement vis-à-vis de son père mais aussi de ses collègues de Whittaker Co., elle avait refusé le poste avantageux qu’il lui proposait, préférant démarrer au bas de l’échelle, à la réception du courrier. Puis, au bout de six mois, elle avait postulé pour un stage dans le département informatique.
Il lui avait fallu trois ans pour gravir les échelons, étape par étape, avant de pouvoir diriger —  grâce à une promotion récente —  le petit service d’e-commerce composé de trois personnes. Fière de son ascension, Megan avait cru avoir réussi à démontrer qu’elle ne ressemblait en rien à sa mère.
Jusqu’à maintenant.
Comment son père pouvait-il songer à lui demander de séduire De Rossi ? Il s’attendait peut-être aussi à ce qu’elle couche avec lui, en prime ?
— Je suis désolée, mais je ne peux pas.
— Et pourquoi, s’il te plaît ?
— Parce que ce ne serait pas correct au plan éthique, répondit Megan en s’empourprant de nouveau.
Elle n’avait rencontré De Rossi qu’une seule fois mais le souvenir de cet instant demeurait gravé dans sa chair. Elle avait entendu parler de lui auparavant, bien sûr, mais rien ne l’avait préparée au charisme viril et sensuel de cet homme à la beauté ténébreuse rehaussée par un costume de créateur coupé sur mesure. Venu au bal du Met avec le superbe mannequin Giselle Monroe, il avait promené un regard paresseux sur Megan tandis que son père la lui présentait. La lueur prédatrice au fond de ses yeux bleus perçants l’avait troublée profondément, faisant naître des sensations inconnues et délicieuses au plus intime de sa féminité.
Durant le reste de la soirée, elle s’était évertuée à éviter De Rossi, pressentant d’instinct que celui-ci pourrait se révéler dangereux pour sa tranquillité d’esprit.
— Ne sois pas naïve, rétorqua son père en la foudroyant du regard. Il n’y a ni correction ni éthique, en affaires. Et De Rossi ne s’encombre pas de principes, crois-moi ! Par conséquent, inutile de prendre de gants avec lui.
— Mais comment as-tu pu le convaincre de m’emmener à cette soirée ? demanda Megan, de plus en plus paniquée.
— Il devait y aller de toute façon. Je lui ai demandé de t’y accompagner —  nous sommes membres du même club —  en lui expliquant que tu représenterais l’entreprise.
Ainsi, De Rossi avait accepté pour faire une faveur à son père…  Ce détail à lui seul aurait déjà été mortifiant en soi sans les motivations hautement répréhensibles de ce dernier.
— À ma connaissance, De Rossi n’a qu’une faiblesse : les femmes, continua-t-il. Bien qu’il ne s’agisse pas exactement d’une faiblesse. Il n’a jamais commis l’erreur d’épouser l’une de ses maîtresses, lui. Et il ne garde jamais la même plus de quelques mois. Mais en ce moment, il est célibataire, d’après Annalise, qui est toujours au courant des derniers potins. Et il ne le reste jamais bien longtemps. Alors je te mets sur son chemin et ensuite, à toi de jouer !
Atterrée, Megan le regardait en silence, incapable de prononcer un mot.
— Fais-toi inviter chez lui, poursuivit son père. Et une fois sur place, débrouille-toi pour accéder à son ordinateur. C’est ta spécialité, l’informatique, non ?
Le fait qu’il ait pu échafauder un tel scénario fit frémir intérieurement Megan.
— Mais tout sera protégé par des mots de passe, fit-elle remarquer d’une voix blanche.
— Je les ai.
— Comment as-tu… 
— Peu importe. Ce qui compte, c’est d’accéder à ses fichiers avant qu’il ne change ces mots de passe. Par conséquent, il faut agir rapidement et efficacement.
En la transformant en une sorte de Mata Hari ? Si le procédé n’avait pas été aussi répugnant, ç’aurait été risible.
Elle aurait été prête à presque tout pour son père, mais ce qu’il lui demandait la terrifiait, et ce pour plusieurs raisons. Au fond, il n’était pas méchant, et il les aimait, elle et Katie. Mais de toute évidence, il paniquait et avait perdu tout sens de la réalité. Le stratagème qu’il avait imaginé était non seulement désespéré mais illégal et voué à l’échec. Il fallait qu’elle le lui fasse comprendre et l’aide à trouver une autre solution.
— Tu ne peux pas me demander de faire une chose pareille, protesta Megan. Et si j’étais ton fils, tu ne… 
— Détrompe-toi. Si j’avais un fils et que De Rossi était gay, je lui demanderais la même chose. Mais comme je n’ai que des filles, je n’ai pas le choix. Alors inutile d’en discuter.
Megan avait maintenant le ventre si noué qu’elle avait du mal à respirer.
— De Rossi a beau ne pas être gay, il ne s’intéressera jamais à moi. Il préfère les top models.
Et elle-même n’avait pas vraiment des mensurations de mannequin. Ayant en effet hérité des courbes généreuses de sa mère et ne mesurant qu’un mètre soixante-cinq, elle ne pouvait pas rivaliser avec la femme superbe avec laquelle il s’était affiché au bal du Met.
Ce qui ne la dérangeait pas le moins du monde. Megan avait au contraire toujours vécu l’indifférence des hommes à son égard comme une bénédiction. Elle ne souhaitait pas devenir un accessoire décoratif que l’on exhibait dans les soirées mondaines. Et les hommes de l’engeance de De Rossi ne l’intéressaient pas, sans compter qu’il se montrait sans doute aussi impitoyable envers les femmes qu’il l’était en affaires. Elle ne l’avait rencontré que brièvement mais cela lui avait suffi pour le comprendre.
— Ne te sous-estime pas, répliqua son père, l’air exaspéré. Tu as hérité suffisamment des charmes de ta mère pour le séduire —  il suffit de t’en donner la peine.
— Mais je… 
— Si tu refuses, je serai obligé de m’adresser à ta sœur.
— Katie n’a que dix-neuf ans ! s’écria Megan, outrée. Et elle est encore étudiante.
Après s’être fait renvoyer de différents établissements, Katie avait enfin trouvé sa voie et s’épanouissait dans une école d’art où elle faisait preuve d’un grand talent. Et elle se fichait du sort de Whittaker Co.
— Oui, et c’est moi qui finance ses études, fit remarquer son père.
Il avait fallu des mois à Megan pour le persuader d’assumer ces frais de scolarité, le prestigieux établissement n’ayant accordé qu’une bourse partielle à Katie —  détail que celle-ci ignorait.
— Ta sœur est aussi écervelée et superficielle que ta mère, ajouta son père. Par conséquent, il suffirait de pas grand-chose pour qu’elle accepte la mission sans ciller —  et elle la réussirait avec brio, tu le sais aussi bien que moi.
Katie parviendrait sans doute à séduire De Rossi, en effet, mais serait anéantie dans le processus, songea Megan avec un frisson glacé. Sa sœur était aussi vivante et exaltée qu’elle-même était prudente et réaliste. Mais sous ses airs rebelles, Katie avait le cœur tendre et vulnérable. Et quand elle souffrait, elle se montrait d’autant plus imprévisible et inaccessible. Si leur père la forçait à lui rendre ce « service », elle pourrait aussi bien se lancer dans une liaison passionnée avec De Rossi que lui rendre la vie impossible et le pousser à détruire Whittaker Co., rien que pour s’amuser.
Et une chose était certaine, jeter son intrépide de sœur en pâture à l’impitoyable De Rossi ne pourrait qu’aboutir à une catastrophe monumentale. Dont Katie ressortirait détruite.
— Si je ne le lui ai pas demandé en premier, reprit son père, c’est uniquement parce qu’elle n’y connaît rien en informatique. Et que —  toujours d’après Annalise — , De Rossi aime les femmes plus mûres. Par conséquent tu as davantage de chances de lui plaire. Mais si tu persistes dans ton refus, je me verrai obligé d’expliquer à ta sœur que si elle désire rester dans sa satanée école d’art, elle… 
— OK, j’accepte, coupa Megan. Je ferai de mon mieux.
— C’est bien, ma fille, dit-il en hochant la tête, mais sans l’ombre d’un sourire. Prends ta journée, demain : Annalise t’emmènera faire du shopping pour que tu sois présentable. Et elle te prendra rendez-vous à l’institut de beauté qu’elle fréquente. C’est indispensable.
— Entendu.
— Ne me déçois pas. Whittaker Co. compte sur toi.
Sur ces paroles, son père la congédia d’un geste de la main et se concentra sur les documents posés devant lui.
   
   
Megan regagna son petit bureau du dixième étage en proie à une étrange sensation de vertige. Une sensation dérangeante et ambiguë, doublée d’une chaleur incontrôlable qui se déploya bientôt dans tout son corps.
Le lendemain soir, elle allait devoir affronter un redoutable prédateur qui ne ferait d’elle qu’une bouchée, pressentit-elle avec un drôle de frisson.
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— Pas question, Katie. Tu resteras dans ta chambre quand il arrivera.
D’une main tremblante, Megan prit l’une des boucles d’oreilles en diamants prêtées par Annalise, aussi chic que la longue robe de soie bleu roi sur laquelle la compagne de son père avait enfin arrêté son choix. Après une virée de shopping interminable qui avait duré tout l’après-midi.
Une fois la boucle enfilée, Megan souleva la seconde en contrôlant sa respiration. Elle n’allait tout de même pas s’évanouir avant même que De Rossi ait sonné à la porte !
— Mais je veux le rencontrer et m’assurer qu’il ne va pas profiter de toi ! répliqua Katie, les yeux brillants. Ce type est riche, arrogant, et beau à tomber, alors que toi, tu n’as pas la moindre expérience des playboys dans son genre. Tu l’as vu, en couverture de ton magazine financier ennuyeux à mourir ? Même dans ce costume archi-classique, il est somptueux —  et follement sexy.
Oui, Megan avait vu la photo en question. Elle avait même relu l’interview de De Rossi pour y glaner quelques sujets de conversation. Mais la lecture de cet article, ainsi que les photos l’accompagnant et mettant en valeur l’impressionnante carrure du célèbre homme d’affaires, n’avaient fait qu’augmenter sa panique. Quant aux tentatives de Katie, qui ne soupçonnait rien du chaos régnant dans l’esprit et les sens de sa sœur, elles ne l’aidaient pas du tout. Au contraire.
— Et s’il se jette sur toi ? poursuivit celle-ci en plissant le front, l’air sincèrement inquiet. Je ne comprends pas que tu m’empêches de le rencontrer. Tout ce que je veux, c’est être sûre qu’il ne fera pas de bêtises avec toi.
S’interrompant, elle vint se planter derrière Megan, visiblement prête à tout pour défendre sa grande sœur.
— Promets-moi au moins que tu ne le laisseras pas t’emmener dans son nid d’amour de Central Park West.
— Son quoi ?
En d’autres circonstances, Megan aurait éclaté de rire.
— Ne me regarde pas comme ça, répliqua Katie en roulant des yeux. C’est le terme utilisé par Giselle Monroe dans l’interview qu’elle a accordée à un journaliste du Post. Tu ne l’as pas lue ?
— Non, et tu n’aurais pas dû la lire non plus. Ce genre de presse à scandale ne publie que des commérages répugnants.
Et ce n’était vraiment pas le moment de penser aux exploits sexuels de De Rossi. Megan se sentait déjà bien assez nerveuse sans cela.
— D’après elle, poursuivit Katie, ce type est un amant hors pair. Il peut… 
— Pour l’amour du ciel, tais-toi, Katie ! s’écria Megan en faisant volte-face. Non seulement ces ragots ne m’intéressent pas, mais il ne s’agit pas d’un vrai rendez-vous…  galant.
Même si le simple fait de songer au regard de cet homme se promenant lentement sur son corps lui donnait encore des frissons, un mois après.
— Papa lui a demandé d’être mon partenaire pour la soirée, c’est tout. Il s’agit d’une mission professionnelle, en quelque sorte. Et puis, il ne viendra même pas, si ça se trouve.
Avec un peu de chance, il aurait oublié la promesse faite à son père… 
Megan s’interdit aussitôt de se laisser aller à ce genre d’espoir. Elle seule pouvait sauver Whittaker Co. et, par conséquent, elle respecterait son engagement, même si les mots de passe dissimulés au fond de son sac risquaient de la tourmenter toute la soirée… 
Lorsque la sonnette résonna soudain dans l’entrée, elles sursautèrent toutes les deux.
— Ah…  Il ne viendra pas…  n’est-ce pas ? fit Katie avec un sourire triomphant.
Megan retint un juron et se tourna une dernière fois vers le haut miroir. La robe fluide au tombé parfait dégageait une élégance sobre et racée qui mettait ses courbes féminines en valeur sans les exhiber. C’était du moins ce qu’avait prétendu Annalise.
Retenu par de fines bretelles ornées de strass, le décolleté suggérait plus qu’il ne dévoilait, avait ajouté cette dernière. Si bien que Megan n’avait aucune inquiétude à se faire : sa tenue était tout à fait décente.
Enfin, presque. Elle prit l’étole en fausse fourrure et s’en enveloppa les épaules avant de baisser les yeux sur ses chaussures aux talons de dix centimètres —  le maximum qu’elle pouvait se permettre sans risquer de se tordre la cheville. Tournant la tête, elle jeta un dernier coup d’œil au chignon élaboré qui domptait par miracle sa chevelure indisciplinée. Quant à son maquillage sophistiqué, le prix demandé par l’esthéticienne avait été tout à fait extravagant.
Elle tressaillit en entendant Lydia, leur gouvernante, ouvrir la porte d’entrée. À sa voix familière répondit bientôt une autre, masculine, grave et profonde.
Gagnée par un frémissement incontrôlable, Megan prit sa sœur par les poignets.
— Reste ici, Katie. OK ? Cette rencontre est déjà suffisamment humiliante sans que tu me compliques encore la tâche.
Sa sœur dégagea ses mains, une inquiétude sincère sur ses traits.
— Pourquoi serait-elle humiliante ?
— Parce que je ne suis pas son genre et qu’il ne m’emmène à cette soirée que pour faire plaisir à papa.
Et que ce dernier lui avait demandé de le séduire. Avant de se livrer à une activité illicite, criminelle, pour sauver l’entreprise familiale.
— Comment ça, tu n’es pas son genre ?
Lentement, Katie promena son regard sur elle d’un air appréciateur.
— Tu es superbe, Megan ! Si seulement je pouvais avoir un peu de tes courbes… 
Passant les bras autour des épaules de sa sœur, elle la serra contre elle durant quelques précieuses secondes.
— Il va tomber à la renverse, ton playboy —  je te le promets, idiote ! lui chuchota sa sœur à l’oreille avant de s’écarter.
Elle avait beau être parfois horripilante, Katie demeurait sa meilleure amie et sa plus fidèle alliée.
— Et c’est bien pour ça que je préférerais m’assurer qu’il ne se fait pas d’idées à ton sujet, ajouta-t-elle. Tu ne veux pas que je lui fasse une petite démonstration de kickboxing ?
— Je te rappelle que tu as renoncé au bout de deux cours ! s’exclama Megan en riant.
Son rire avait quelque chose d’hystérique. Après cette nuit, et quoi qu’il se passe avec De Rossi, sa vie risquait de se voir irrévocablement changée : elle se retrouverait soit dans son lit, soit en prison !
À cet instant, Lydia apparut sur le seuil de la pièce.
— M. De Rossi est arrivé, dit-elle en souriant. Vous êtes ravissante, Megan.
— Merci, Lydia.
Hélas, le compliment de la fidèle gouvernante ne calma en rien l’appréhension de Megan.
Se détournant de sa sœur, elle s’avança vers la porte en arborant l’expression mise au point devant le miroir la veille au soir. Polie, sûre d’elle et au moins un peu attirante.
Le bruit de ses talons sur le sol pavé de marbre résonna étrangement à ses oreilles tandis qu’elle s’avançait dans le couloir. Puis, au moment où elle pénétrait dans le vaste salon meublé et décoré avec goût, l’air sembla soudain se raréfier dans ses poumons, si bien qu’elle ralentit le pas malgré elle.
Dario De Rossi, en train d’ajuster ses manchettes, leva les yeux vers elle, son regard bleu fouilla le sien, faisant courir un frisson dans tout son corps.
Dans ce smoking noir à la coupe sobre et raffinée, il était d’une beauté scandaleuse. Son corps d’athlète semblait encore plus imposant, plus intimidant.
Contrôlant sa respiration, Megan se força à continuer d’avancer, heureuse que son étole couvre son décolleté.
— Bonsoir, Megan.
Son anglais était parfait, sa voix de baryton rendue plus sensuelle encore par un très léger accent italien.
— Bonsoir, répliqua-t-elle.
Il franchit le peu de distance qui les séparait, lui prit la main et la porta à ses lèvres. Ce ne fut qu’un effleurement, mais il suffit à provoquer en elle une excitation insensée. Et quand il fit glisser le pouce sur sa paume avant de laisser doucement retomber sa main, elle sentit une chaleur délicieuse l’envahir… 
Choquée par sa propre réaction, elle recula d’un pas.
— C’est naturel, cette teinte ? demanda-t-il alors en contemplant ses cheveux.
— Oui, répondit-elle, déconcertée.
Un lent sourire se dessina sur la belle bouche sensuelle.
— Détendez-vous, cara.
Megan rougit. Se moquait-il d’elle ? Baissant les yeux sur ses mains, elle se força à desserrer les doigts crispés sur son petit sac brodé de perles assorti aux escarpins. Si elle réagissait en vierge effarouchée, elle ne risquait pas de séduire ce don Juan aguerri.
Respire, s’ordonna-t-elle. Concentre-toi là-dessus.
Mais quand elle redressa la tête et croisa de nouveau le regard bleu qui semblait lire en elle, Megan tressaillit de façon incontrôlable.
— Excusez-moi, je suis fatiguée, murmura-t-elle. J’ai eu une journée très chargée.
Venait-elle vraiment de prononcer ces paroles stupides ? Où étaient passés les propos brillants concernant les récentes acquisitions de De Rossi, qu’elle avait pourtant répétés durant des heures ?
— Ah…  Qu’avez-vous fait ? demanda-t-il en haussant un sourcil.
— Principalement du shopping dans les boutiques de l’Upper East Side pour trouver cette robe, répondit-elle avec franchise. Avant de passer quelques heures dans un institut de beauté.
Vraiment ?
Pourquoi lui avoir dit la vérité ? se fustigea-t-elle, mortifiée.
D’après les articles dévorés durant ces dernières vingt-quatre heures, De Rossi était né dans l’une des banlieues les plus pauvres de Rome et par conséquent, il devait savoir ce qu’était le véritableépuisement. Toutefois, elle n’avait pas trouvé d’informations précises sur ses origines. Tout était flou car il refusait manifestement d’évoquer le sujet. Mais il n’était pas difficile d’imaginer que cet homme avait dû se battre pour s’élever au-dessus de sa condition. Et qu’il ne reculait devant rien pour acquérir ce qu’il convoitait.
— Vous n’avez pas perdu votre temps, dit-il d’un ton neutre. Ni votre argent.
Puis, à la grande surprise de Megan, il leva la main et lui souleva le menton pour la forcer à le regarder.
Que se passait-il ? Le sourire amusé avait disparu, à présent. Dario de Rossi la dévisageait en silence, une lueur prédatrice au fond des yeux.
Lentement, il effleura du pouce sa lèvre inférieure.
— Vous êtes très belle, d’une façon singulière et unique.
Il contempla son chignon.
— Et vous avez des cheveux magnifiques.
Megan se força à sourire d’un air détaché, alors qu’elle se consumait de l’intérieur.
— Leur teinte évoque celle d’une flamme pure, poursuivit-il en fixant sa bouche. Je me demande si vous êtes aussi ardente au lit… 
La chaleur enfla dans le ventre de Megan, se diffusa entre ses cuisses. Elle devait trouver une réplique appropriée. Et provocante. Or elle se sentait pétrifiée. Et terriblement excitée. Alors que De Rossi l’avait à peine touchée.
— Ce n’est pas à moi de vous le dire, répliqua-t-elle enfin, d’une voix méconnaissable. Et c’est à vous de le découvrir, si vous l’osez.
— Le risque ne me fait pas peur, cara, dit-il avec une pointe de cynisme.
Quand il laissa retomber son bras, Megan ne put retenir un petit soupir de soulagement.
Elle jouait à un jeu très dangereux. Mais elle n’avait pas le choix. Il fallait y aller au culot, faire semblant d’être experte dans l’art de la séduction alors qu’elle n’y connaissait strictement rien en la matière.
— Prête pour partir au bal, Cendrillon ? demanda-t-il avec un petit sourire en coin.
Sans répondre, Megan passa devant lui la tête haute, avant de se crisper en sentant la main de Dario De Rossi se poser sur ses reins. Des sensations inouïes fusèrent en elle à ce contact, au plus intime de son anatomie.
Ensuite, ce fut encore pire. Un véritable supplice. Dans la cabine de l’ascenseur, il garda la main sur ses reins, la contraignant à rester presque collée à lui.
Lorsqu’ils sortirent de l’immeuble, Megan avait les nerfs tendus à craquer. La main toujours posée sur ses reins lui brûlait la peau à travers la soie, à tel point qu’elle hésitait entre se débarrasser de ses escarpins et fuir en courant, le plus loin possible de cet homme, ou au contraire céder au désir fou qui la possédait de s’abandonner contre lui.
À côté d’une limousine noire garée le long du trottoir, un chauffeur en costume sombre les attendait. Dès qu’il les aperçut, il ouvrit la portière en soulevant sa casquette et en adressant un sourire poli à Megan.
Elle eut beau s’installer avec précaution sur la banquette en cuir anthracite, sa robe fendue lui dénuda la cuisse presque jusqu’à la hanche. Elle entendit alors une sorte de petit soupir haché qui lui donna envie de s’asseoir à l’extrémité de la banquette.
Et s’il se jette sur toi ?
Le dos raide, Megan refoula la mise en garde de Katie et s’interdit de bouger ne serait-ce que le petit doigt tandis que De Rossi s’engouffrait dans la limousine. Le luxueux habitacle parut se rétrécir et elle eut soudain du mal à respirer. De Rossi se pencha alors vers elle et s’empara de sa ceinture de sécurité qu’il attacha pour elle. Le beau visage arrogant se retrouva à quelques centimètres du sien, des effluves épicés l’enveloppèrent. Bois de santal, musc…  et fragrance mâle.
— Pourquoi êtes-vous aussi nerveuse, Megan ?
— Je…  C’est la première fois que je représente Whittaker Co. lors d’un événement aussi prestigieux, monsieur De Rossi, répondit-elle à la hâte. Et je ne voudrais pas décevoir mon père.
Il lui posa brièvement la main sur le genou, d’un geste de propriétaire.
— Je m’appelle Dario.
Le regardant à la dérobée, Megan remarqua qu’il serrait les mâchoires. Était-il possible qu’il soit affecté par elle autant qu’elle l’était par lui ? Insensé.
La pensée qu’elle puisse le battre à son propre jeu était presque aussi terrifiante que le désir dont elle était la proie, pour la première fois de sa vie.
— N’oubliez pas que nous allons passer toute la soirée ensemble, ajouta-t-il dans un murmure.
— Merci d’avoir accepté de m’emmener à ce bal de charité, répliqua-t-elle en se ressaisissant. C’est très gentil de votre part.
— Gentil ? répéta-t-il, l’air à la fois amusé et surpris. Je ne crois pas que beaucoup de femmes m’aient trouvé gentil.
Megan n’en doutait pas un instant.
— Mon père a vraiment apprécié votre geste, insista-t-elle.
Et bien plus que Dario ne pourrait jamais le soupçonner. À condition qu’elle réussisse sa mission.
— Il a eu tort, répliqua-t-il d’un ton détaché. Je n’accorde des faveurs que lorsque j’attends quelque chose en retour.
— Qu’attendez-vous de moi ? demanda-t-elle sans réfléchir.
Horrifiée par l’ambiguïté contenue dans ses paroles, Megan se reprit :
— Je ne…  Je voulais simplement… 
— Je n’attends rien de vous, Megan, coupa Dario. Je l’ai fait pour votre père.
Un frisson de crainte la parcourut. Avait-il deviné la raison pour laquelle son père lui avait demandé cette faveur ? Savait-il qu’elle allait tenter de le séduire ? Dans ce cas, cette comédie absurde était vouée à l’échec.
— N’ayez pas l’air aussi terrifié, cara, dit-il avec calme.
Megan retint un gémissement. Elle qui croyait être parvenue à dissimuler la peur qui lui nouait le ventre… 
— Je vous promets de ne pas vous mordre, poursuivit-il d’une voix douce. Sauf si vous me le demandez… 
Sans lui laisser le temps de réagir, il appuya sur l’Interphone et demanda au chauffeur de démarrer.
La peur de Megan se mua en véritable panique. Elle s’imagina les belles dents blanches de Dario lui mordillant l’oreille, les seins… 
Comment allait-elle pouvoir survivre à cette soirée —  voire à cette nuit ? Son compagnon était mille fois trop sexy. En outre, quand il comprendrait qu’elle était ignorante des choses du sexe, il la rejetterait sans ménagement. C’était garanti.
À moins qu’il ne l’initie aux plaisirs de la chair… 
Suffoquée de s’abandonner à de telles pensées, Megan réussit néanmoins à sourire alors qu’en réalité, un chaos épouvantable régnait en elle.
Épouvantable…  et délicieux.
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Dario regarda Megan réapparaître à l’extrémité de l’immense salle de bal après être allée, pour la troisième fois en moins d’une heure, « se repoudrer et se rafraîchir un peu ».
Alors qu’elle n’avait besoin ni de l’un ni de l’autre. La roseur colorant ses pommettes, les rares fois où elle s’approchait de lui, ne faisait que rehausser sa beauté naturelle.
Depuis leur arrivée, elle évitait de se retrouver à proximité de Dario, préférant se lancer dans des conversations insipides avec le premier venu. De temps en temps, il entendait fuser son rire un peu voilé et tressaillait malgré lui tandis que sa libido réagissait sans équivoque.
De toute évidence, Megan Whittaker n’avait pas fini de le surprendre… 
Dès l’instant où son père l’avait abordé la veille au matin, à leur club, et lui avait demandé s’il voulait bien emmener sa fille au bal du Westchester, Dario avait compris qu’il s’agissait en fait d’une tentative désespérée de Whittaker, prêt à tout pour sauver son entreprise. L’imbécile avait enfin compris qui rachetait ses actions et pensait sans doute freiner le processus en lui jetant sa fille en pâture.
Ce n’aurait pas été la première fois qu’un rival en affaires croyait pouvoir manipuler Dario en se servant d’une femme pour arriver à ses fins. La plupart des gens gobaient tout ce que l’on racontait dans la presse à scandale et la récente interview accordée par Giselle avait largement contribué à alimenter ces ragots douteux.
Et cela n’aurait pas non plus été la première fois qu’un homme puissant et mal intentionné se serait servi —  et de façon ignoble —  d’un être qu’il était supposé aimer et protéger.
Le souvenir qui rejaillit en Dario fut si violent qu’il en eut brièvement le souffle coupé. Prenant une coupe de champagne sur le plateau d’un serveur qui passait à côté de lui, il en avala une longue gorgée en même temps qu’il regardait Megan poursuivre son chemin.
Naturellement, elle prit le trajet le plus long pour le rejoindre, s’arrêtant en route pour bavarder avec des partenaires ou des associés de son père. Lesquels ne se gênaient pas pour lorgner son décolleté avec avidité tout en parlant avec elle, remarqua Dario en serrant le poing malgré lui.
La robe bleue ne moulait pas son corps aux formes épanouies. Elle suggérait, ce qu’il trouvait bien plus excitant. Quand Megan s’était avancée vers lui dans le hall du confortable appartement qu’elle partageait avec sa sœur, Dario avait senti sa bouche devenir sèche et son cœur lui marteler les côtes. Et lorsque, un peu plus tard, elle s’était glissée sur la banquette de la limousine en laissant entrevoir sa cuisse nue, il avait vraiment cru que son cœur allait exploser.
Vidant sa coupe d’un trait, il la reposa sur le plateau d’un autre serveur et décida qu’il était temps de faire comprendre à Megan que son petit manège avait assez duré.
Il avait accédé à la demande de son père uniquement par curiosité et parce qu’il s’ennuyait à mourir. Il avait eu envie de savoir ce qu’avait comploté cet idiot de Whittaker —  d’autant plus qu’il se souvenait d’avoir croisé sa fille lors d’une soirée mondaine un mois plus tôt.
De façon étrange, Dario s’était rappelé les grands yeux verts au regard intense qui l’avaient fasciné, avant qu’elle ne baisse aussitôt la tête. Ensuite, elle l’avait évité durant toute la soirée. Aussi avait-il trouvé piquant que Whittaker souhaite les remettre en présence l’un de l’autre. Dans quel but, au juste ? Avait-il demandé à sa fille de le séduire et de le convaincre de lâcher prise ? De renoncer à racheter l’entreprise que cet incapable conduisait à la faillite depuis des années ?
Cette idée était si absurde que Dario s’était dit que cela ne pouvait être vrai. Que Whittaker n’avait pu espérer que cette jeune femme de toute évidence inexpérimentée le séduise. Que même un imbécile comme lui n’aurait pu commettre une erreur aussi grossière. Cependant, Dario avait décidé de jouer le jeu, histoire de se divertir un peu. Il devait aller à ce bal, de toute façon, et n’avait pas de partenaire. Et comme Megan Whittaker l’avait réellement intrigué lors de leur unique rencontre, il démontrerait avec plaisir qu’il n’était pas le barbare que son père imaginait. Parce que, en réalité, il était parfaitement capable de résister au charme de n’importe quelle femme —  même s’il était sans maîtresse depuis un certain temps.
Cependant, Megan l’avait surpris et continuait de le surprendre. Elle était nerveuse et il y avait quelque chose de naïf en elle. Un mois plus tôt, il avait décelé une sorte d’instinct sensuel sous son apparente naïveté. Elle réagissait physiquement à sa proximité et son trouble manifeste ne l’avait pas laissé indifférent.
Or Dario n’aimait pas être déstabilisé, ni dépassé par son propre désir. Car il ne pouvait se nier qu’il désirait Megan, avec une intensité qui le déroutait.
Par conséquent, il fallait décider de la conduite à suivre.
Si Whittaker avait envoyé sa fille en mission de séduction alors que celle-ci n’y connaissait rien en la matière, Dario n’avait pas l’intention d’en profiter. D’un autre côté, si la sensibilité de Megan à son égard était bien authentique, pourquoi ne pas assouvir ce désir réciproque le temps d’une nuit ? Elle ne pouvait pas être complètement inexpérimentée. Elle avait vingt-quatre ans, avait voyagé, fait des études à Cambridge puis Harvard et était sortie avec des étudiants, d’après l’enquête que, à sa demande, son ami Jared Caine, P-DG de Caine Securities, avait effectuée sur elle. En outre, Dario l’avait sentie frémir sous sa paume quand il avait posé la main sur ses reins avant de quitter l’appartement.
À la simple pensée qu’elle pût être aussi ardente que la teinte de ses cheveux, Dario fut assailli par un flot de visions torrides.
Il aimait le sexe, et ses maîtresses avaient toujours loué ses qualités d’amant. Mais il y avait quelque chose en Megan, un je-ne-sais-quoi d’indéfinissable qui l’avait atteint au plus profond de son être, annihilant en un éclair tout contrôle de lui-même. À tel point que Dario avait de plus en plus de mal à dissimuler l’attirance qu’il éprouvait pour elle.
Un frisson glacé le parcourut à la pensée que son salaud de père lui avait probablement demandé de lui extorquer des informations susceptibles de l’éclairer sur ses intentions concernant Whittaker Co.
Pas étonnant qu’elle soit nerveuse… 
En résumé, Dario avait deux possibilités : la raccompagner chez elle, ou jouer avec le feu, quelles que soient les manigances de son père.
Comme l’orchestre à cordes entamait une valse, il fendit la foule des invités et se dirigea droit vers sa partenaire.
Quand il arriva à une dizaine de mètres d’elle, Megan redressa la tête, comme si elle avait détecté sa présence grâce à un radar secret. Le regard émeraude croisa le sien durant une fraction de seconde avant qu’elle ne se détourne, laissant néanmoins le temps à Dario de voir un éclat brûlant passer dans ses yeux.
Elle le désirait autant qu’il la désirait.
Après avoir adressé quelques mots rapides à l’homme avec lequel elle bavardait, elle passa devant lui, prête à filer en direction des toilettes.
Mais cette fois, elle ne lui échapperait pas.
La rattrapant en quelques enjambées, Dario lui saisit le poignet pour la forcer à s’arrêter.
— Pas si vite, cara. Où allez-vous ?
Les joues en feu, elle le dévisagea en écarquillant les yeux d’un air effarouché. Mais au fond de son regard, le désir couvait, farouche, primitif.
— J’ai oublié quelque chose lorsque je suis allée me remaquiller, tout à l’heure.
Comme si son maquillage impeccable avait eu besoin de retouches… 
— Ah… , dit Dario en haussant un sourcil. Et qu’avez-vous oublié ?
Quand elle se mordilla la lèvre, il sentit sa virilité réagir au quart de tour.
— Euh…  Mon… 
À la différence de son père, elle n’était pas très douée pour le mensonge, songea Dario en l’observant avec attention. Elle ne savait même pas vraiment flirter. Et encore moins dissimuler le désir qui la consumait. Sous ses doigts refermés sur le poignet fin, il sentait le pouls battre frénétiquement.
— Cela peut bien attendre un peu, non ? demanda-t-il en desserrant les doigts pour lui prendre la main.
Puis, sans attendre sa réponse, il l’entraîna vers la piste de danse. Elle n’avait pas le choix, aussi le suivit-elle mais avec réticence. Sentant sa main trembler dans la sienne, Dario la serra plus fort, tout en se demandant pourquoi il cherchait à la rassurer.
Se faufilant parmi les danseurs, il referma sa main libre sur la taille mince recouverte de soie bleue et attira Megan contre lui avant de se mettre à valser.
Elle s’adapta à son rythme d’instinct.
— Posez votre main sur mon épaule, ordonna Dario en la serrant plus étroitement.
Sans dire un mot, elle obéit. Ses seins épanouis se retrouvèrent pressés contre son torse, et leurs corps lovés l’un contre l’autre.
La libido de Dario rugit en lui, avec une telle vigueur qu’il dut faire un effort pour garder son calme. Mais dès qu’ils auraient quitté le Westchester, aussitôt après cette valse, il comptait bien emmener Megan dans un endroit plus tranquille. Et donner libre cours au désir qui le dévorait.
Car sa décision était prise.
Il jouerait avec le feu.
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Il fallait qu’elle se ressaisisse et trouve une autre stratégie, maintenant qu’elle ne pouvait plus aller se réfugier dans les toilettes pour souffler un peu.
Megan entendit les accents de la valse résonner dans son esprit, elle fut éblouie par la lumière dorée se déversant des énormes lustres en cristal tandis que Dario la faisait virevolter sur la piste avec grâce.
Le corps viril et musclé enlaçait étroitement le sien, sa chaleur l’enveloppait, la pénétrait. Le désir qui assombrissait le regard de Dario reflétait celui qui la consumait. De toute évidence, Megan n’était pas la seule à se trouver emportée dans un tourbillon de sensations vertigineuses.
Les effluves de son eau de toilette épicée l’enivraient, l’empêchant de réfléchir. Elle n’était plus que chaos.
Lorsque soudain, elle trébucha, Dario resserra aussitôt son bras autour de sa taille pour l’aider à garder son équilibre.
— Doucement, murmura-t-il dans ses cheveux. Laissez-vous aller, je m’occupe de tout.
Le cœur battant la chamade, Megan se laissa conduire par son cavalier. Le regard de toutes les femmes était braqué sur eux —  ou plutôt, sur Dario. Grand, mince et musclé, d’une élégance racée encore renforcée par le smoking coupé sur mesure, il dégageait une aura de masculinité brute et sensuelle qui faisait paraître les autres hommes présents terriblement fades, en comparaison.
Un vertige délicieux gagna Megan. Durant toute la soirée, Dario ne l’avait pas quittée des yeux et à chaque fois qu’elle était ressortie des toilettes, elle avait senti son regard dardé sur elle, intense et ardent.
Le rythme de la musique parut s’accélérer, tout devint flou autour d’eux tandis qu’ils continuaient de valser au milieu des autres couples de danseurs. Megan eut l’impression de se trouver au cœur même d’un kaléidoscope où couleurs et formes se mêlaient, lui donnant le tournis. Son corps était littéralement soudé à celui de Dario. La grande main posée sur sa hanche faisait naître des myriades de sensations exquises en elle. Ses seins pressés contre le torse musclé palpitaient, les battements saccadés de son cœur résonnant en écho avec ceux du cœur de son cavalier, plus lents et plus sourds.
Lorsque les musiciens s’arrêtèrent enfin, Dario s’immobilisa et Megan recula d’un pas. Il la laissa faire, mais les effluves ensorcelants continuèrent de l’envelopper.
— Vous dansez très bien, dit-elle avec un sourire forcé.
Juste pour dire quelque chose. Et rompre le charme qui l’envoûtait.
— Vous souhaitez vous en aller ? répliqua-t-il en la regardant dans les yeux.
— Oui… 
Il lui prit aussitôt la main et quitta la piste de danse. Quelques invités tentèrent bien de l’interpeller au passage, mais Dario les ignora et continua son chemin d’un pas déterminé. Après avoir récupéré leurs affaires au vestiaire et donné un pourboire à l’employé, il s’avança vers la sortie en tenant toujours Megan par la main.
Les talons aiguilles cliquetèrent sur la pierre tandis qu’ils se dirigeaient vers la limousine qui les attendait au bas des marches.
Mais lorsque Dario devança le chauffeur et ouvrit la portière, l’intérieur du véhicule parut soudain terriblement sombre à Megan, presque menaçant.
Si elle montait à bord, s’installait sur la banquette recouverte de cuir anthracite, cet homme deviendrait son premier amant.
Le pas lui sembla soudain très difficile à franchir. Pourtant il ne s’agissait que de désir sexuel et sa nervosité n’avait pas lieu d’être. Et puis, il faudrait bien qu’elle se débarrasse de sa virginité un jour !
Megan n’était pas une tête brûlée comme sa sœur, mais pas non plus une grande romantique. Elle ne confondait pas sexe et amour, et elle n’avait encore jamais ressenti de désir aussi puissant envers aucun homme. Cependant, elle se sentait incapable de coucher avec Dario dans un contexte aussi sordide.
— Montez, Megan, murmura-t-il. Sinon, je ne réponds plus de moi.
— Je ne peux pas…  Je dois d’abord vous dire quelque chose.
— Si cela concerne votre père, et la raison pour laquelle il a organisé cette rencontre, ne vous en donnez pas la peine. Je le sais déjà.
Un soulagement indicible envahit Megan. Sans réfléchir, elle leva la main et l’appuya sur le torse ferme de Dario.
— Vous savez tout ?
Le cœur battait sous sa paume, aussi sauvagement que le sien. Cet homme magnifique était autant attiré par elle qu’elle l’était par lui et cela seul comptait. Et puisqu’il était au courant des sordides machinations de son père, il n’y avait rien de répréhensible dans l’acte qu’ils allaient commettre. Rien d’immoral ou de contraire à l’éthique. Ils assouviraient un désir réciproque, en adultes consentants et responsables.
Il hocha lentement la tête, ses cheveux noirs luisant dans la lumière du réverbère.
— Dites-moi, Megan, êtes-vous ici pour lui, pour son entreprise, ou pour moi ?
— Je… 
Ni pour lui ni pour vous, eut-elle envie de répondre. Pour moi.
Mais elle ne put l’exprimer à voix haute. Un flot de paroles se bousculait dans sa tête, l’empêchant de se concentrer sur ce qu’elle aurait voulu dire. Des paroles chuchotées lors d’une autre nuit d’avril, fleurant le gin et l’égoïsme. Les paroles glissées à voix basse par sa mère avant de partir. Les dernières qu’elle lui eût jamais adressées.
« Je n’ai pas le choix, ma chérie. Je dois partir avec lui, il me rend si heureuse. Papa finira bien par le comprendre. »
— Je…  Je ne peux pas, répondit enfin Megan d’une voix étouffée.
Elle ne voulait pas ressembler à sa mère. À aucun prix. Peut-être éprouvait-elle les mêmes besoins que celle-ci, après s’être efforcée de les nier durant des années. Mais elle ne pouvait pas coucher avec l’ennemi de son père sans rien faire pour sauver l’entreprise familiale.
— Pourquoi ? demanda Dario avec calme.
— Parce que si vous détruisez Whittaker Co., mon père en sera anéanti.
L’expression qui assombrit ses traits la fit tressaillir.
Était-il possible qu’un homme d’affaires aussi impitoyable que Dario De Rossi puisse envisager de changer d’avis ? La désirait-il au point de renoncer à son projet ?
— Je vous promets de ne pas détruire l’entreprise de votre père, affirma-t-il d’une voix lente.
Une bouffée d’émotion stupide monta à la tête de Megan. Elle qui était réputée pour son intelligence et son esprit pragmatique, tant dans sa vie professionnelle que privée, elle se sentait émue qu’il lui accorde une faveur aussi immense. Lui, Dario De Rossi, connu pour sa dureté en affaires et son cynisme.
— Merci, dit-elle.
Un léger pli creusa brièvement le haut front lisse, puis un sourire carnassier se dessina sur la belle bouche sensuelle, aussi terrifiant qu’excitant.
— Ne me remerciez pas encore, dit-il en lui posant fermement la main sur l’épaule. Et maintenant, montez.
Tout le stress des dernières vingt-quatre heures s’envola subitement. Whittaker Co. était sauvée, se répéta Megan alors que la limousine traversait Manhattan en direction du « nid d’amour » de Dario. Son père pourrait cesser de se faire du mauvais sang à la perspective de perdre l’entreprise familiale. Et elle, elle allait s’abandonner sans remords à une longue nuit de découvertes érotiques avec un homme dont la simple vue la faisait frémir au plus profond d’elle-même.
Quelques rares personnes faisaient encore leur jogging dans les rues bien éclairées quand ils passèrent devant Belvedere Castle et ses tours de conte de fées. Lorsque le véhicule s’arrêta, Dario en sortit aussitôt. Il n’avait pas prononcé un seul mot durant le trajet et elle non plus. Mais une anticipation fiévreuse planait entre eux et quand il lui tendit la main, elle sentit un délicieux courant se propager dans tout son corps.
Le cœur battant à un rythme sauvage, elle renversa la tête en arrière pour contempler le bel immeuble de style art déco avant de se laisser entraîner à l’intérieur.
Le portier les salua avec déférence, puis Dario se dirigea vers un ascenseur d’époque dont les portes ouvragées s’ouvrirent lentement sur le liftier en uniforme qui s’adressa à Dario.
— Bonsoir, monsieur De Rossi.
— Bonsoir, Rick. Je vous présente Megan Whittaker.
— Enchantée de faire votre connaissance, Rick, dit-elle à l’homme qui inclinait légèrement la tête.
Combien de femmes Dario lui avait-il présentées avant de les faire grimper au septième ciel —  dans son nid d’amour ?
Brusquement, Megan se rendit compte de l’énormité de ce qu’elle s’apprêtait à faire. Ils ne s’étaient même pas encore embrassés. Que ressentirait-elle lorsque cette bouche sensuelle prendrait possession de la sienne ? Comment serait Dario, nu ? Son membre viril serait-il aussi impressionnant, aussi puissant que son corps d’athlète ? Aurait-elle mal, la première fois qu’il la pénétrerait ?
Devait-elle prévenir Dario que dans ses relations précédentes, elle n’était encore jamais allée jusqu’au bout ?
Le pouls lui battant les tempes, elle leva les yeux vers la flèche dorée passant de numéro en numéro tandis que la cabine s’élevait en direction du vingt-sixième et dernier étage. L’ascension lui parut trop rapide et trop lente à la fois. Et quand, après avoir salué Rick, Dario la fit entrer dans un vaste hall d’un luxe inouï, Megan eut l’impression que son cœur allait s’arrêter de battre.
Elle contempla le mobilier contemporain aux lignes épurées, les teintes sobres, presque froides. La seule touche de douceur et de couleur provenait d’un ravissant bouquet de fleurs posé sur une table basse, dans un vase en cristal.
Après s’être débarrassé de son pardessus léger, Dario le laissa tomber dans un fauteuil et vint s’arrêter derrière elle pour lui ôter son étole. Un frisson traversa Megan. Aussitôt, il posa les mains sur ses épaules nues pour la faire se retourner vers lui.
Le beau visage de Dario était presque rigide, sans doute parce qu’il devait faire des efforts pour se contrôler. L’intensité et la tension qui se lisaient sur ses traits la stupéfièrent une fois de plus. Elle n’arrivait pas encore à croire qu’il puisse la désirer à ce point.
Lentement, les longs doigts glissèrent sur ses épaules avant de se refermer sur sa nuque en un geste d’une tendresse exquise. Puis les lèvres fermes et impérieuses prirent possession des siennes, provoquant en elle un véritable tsunami de sensations.
Le corps musclé de Dario prenait déjà possession du sien alors qu’ils étaient encore habillés tous les deux. Mais sa bouche experte ne se livrait pas à une exploration farouche, au contraire. Elle cajolait, caressait, invitant Megan à lui ouvrir la sienne.
Dario lui pencha la tête en arrière pour mieux approfondir sa savante exploration. À présent, sa langue prenait, demandait, exigeait… 
Cédant à l’ivresse, Megan se pressa contre lui pour mieux savourer sa chaleur et répondit avec fougue aux caresses de ses lèvres et de sa langue. L’intensité du désir qui la possédait l’emplissait d’un mélange de stupeur et de volupté. Une force inconnue annihilait tout ce qui n’était pas Dario. Seuls importaient le goût de sa bouche, la fermeté de son corps, l’ardeur qui le consumait.
Lorsqu’il redressa soudain la tête, elle voulut reculer mais tituba. Elle était ivre, en effet. Ivre de lui, ivre de désir… 
Il la regarda en haussant les sourcils, comme s’il était surpris lui aussi par l’intensité des sensations qu’ils venaient de partager. Une ombre de sourire passa sur ses lèvres, puis il lui prit la main avant de l’entraîner dans un couloir conduisant à un immense espace ouvert en duplex. Une volée de marches en bois clair permettait d’accéder à une mezzanine. Au niveau inférieur où ils se trouvaient, deux longs sofas en cuir étaient appuyés contre le mur du fond. Il n’y avait pas d’autre mobilier. Les trois autres parois étaient constituées de baies vitrées donnant sur Central Park, le lac et au-delà, les gratte-ciel de l’East Side dont les lumières multicolores scintillaient dans la nuit.
Megan aperçut son propre reflet dans l’une des vitres, vit sa poitrine se soulever à un rythme saccadé. Derrière elle, Dario se tenait immobile, grand et sombre.
Retenant son souffle, elle le regarda lever les mains, passer les doigts sous les fines bretelles ornées de strass.
— Je peux ? demanda-t-il de sa belle voix de baryton.
— Oui, murmura-t-elle, la gorge nouée.
Les bretelles descendirent sur ses bras, la fermeture Éclair fit en s’ouvrant un petit zip qui résonna étrangement dans le silence. La soie glissa sur son buste, dévoilant le soutien-gorge en dentelle bleu roi qu’Annalise l’avait poussée à acheter, disant qu’il lui fallait absolument une parure de lingerie assortie à la robe.
Lentement, Dario repoussa les bretelles de satin puis dégrafa le soutien-gorge, libérant ses seins épanouis. Il pencha alors la tête pour lui caresser le cou avec ses lèvres en même temps qu’il effleurait les mamelons durcis sous ses doigts.
Une sensation de plaisir pur jaillit du plus profond de sa féminité, se répandit dans son ventre, tandis qu’il faisait rouler les pointes gonflées sous ses pouces. Megan sentit ses genoux fléchir, mais déjà un bras musclé lui entourait la taille pour la maintenir debout.
— Je ne peux plus attendre, lui chuchota-t-il dans le cou. Il faut que je te prenne. Maintenant.
Elle s’écarta et se retourna vers lui avant de s’immobiliser pour le contempler en silence. Aucun homme ne l’avait jamais regardée avec une telle avidité. Une telle intensité. Le désir qui couvait dans les yeux de Dario lui donnait l’impression d’être unique. Sa merveilleuse chaleur coulait en elle, dans les moindres cellules de son corps, se répandait entre ses cuisses, douce et liquide. Megan se rendit soudain compte qu’elle tremblait de la tête aux pieds. Elle vibrait tout entière. De désir.
— Moi non plus, répliqua-t-elle d’une voix rauque. Prends-moi, je suis prête.
   
   
Dario contempla la jeune femme aux seins nus qui lui faisait face. La séductrice inexpérimentée qui lui avait fait perdre la tête dès l’instant où il l’avait vue s’avancer vers lui, les joues roses et les yeux brillants.
Le désir qu’il ressentait pour elle le stupéfiait. Jamais il n’avait désiré autant une femme. Fasciné, il regardait les émotions se succéder dans les magnifiques yeux verts, sur le beau visage aux traits fins. Elle tentait de les dominer mais en vain, et au lieu de le repousser, l’attitude de Megan exacerbait le désir qu’il ressentait pour elle. Il brûlait de goûter ses mamelons dressés fièrement sur ses seins superbes. De s’enfouir en elle et d’oublier tout ce qui n’était pas elle.
Lentement, il referma la main sur un sein. Elle tressaillit mais ne le repoussa pas.
— Tu es sûre de le vouloir, cara ?
Il souhaitait qu’il n’y ait ni mensonges ni obligations entre eux. Il lui avait promis de ne pas détruire l’entreprise de son père, mais de toute façon il n’en avait jamais eu l’intention, son but étant de la soustraire à cet incapable. Ce qui serait bientôt fait, lorsque la transaction avec le dernier actionnaire serait conclue, à minuit.
— Oui, murmura-t-elle.
Il glissa les doigts dans ses cheveux, défit les épingles une à une. La merveilleuse chevelure se répandit en mèches soyeuses sur ses doigts, son parfum s’enroula autour de lui, en lui, frais et luxuriant, tandis qu’une délicieuse chaleur se répandait dans tout son être. Megan écarquilla les yeux, laissa échapper un petit halètement. Elle ressentait la même chose que lui, comprit Dario. Le même désir impérieux les possédait.
La soulevant dans ses bras, il l’allongea sur l’un des sofas. Puis, incapable de résister plus longtemps à l’attrait de cette bouche pulpeuse, il pencha la tête et l’embrassa.
Il entendit le soupir qui franchit les lèvres pleines, savoura son excitation et son impatience. Tout en sachant que cette prétendue innocence ne pouvait être qu’une illusion. Si Megan avait été aussi inexpérimentée qu’elle semblait l’être, elle ne l’aurait pas autant excité. Mais ce petit jeu ne dérangeait pas Dario, au contraire.
Il glissa la langue entre ses lèvres avec passion, cherchant la sienne. Après une première tentative timide, Megan répondit à ses caresses avec fougue.
Seigneur, cette femme avait un goût divin ! Un goût d’herbe fraîche après l’ondée. De soleil printanier. De nouveauté. Et surtout, elle détenait le pouvoir de lui faire perdre tout contrôle de lui-même et de la situation.
Et quand, les mains tremblantes, elle écarta les pans de son smoking pour s’agripper à sa taille, Dario se redressa, se débarrassa de sa veste en un tournemain et la laissa choir sur le parquet. Puis, se rallongeant sur Megan, il lui remonta les bras au-dessus de la tête et lui maintint les poignets d’une main avant de caresser de l’autre la pointe d’un sein superbe.
La chair excitée d’un rose délicat palpitait sous sa paume, tandis que sa maîtresse d’un soir creusait les reins pour mieux s’offrir à ses caresses.
Ivre de désir, Dario goûta le mamelon gorgé de plaisir, le lécha, le cajola. Megan gémissait, laissant échapper des paroles incohérentes d’une voix rauque qui fit naître une spirale incontrôlable en lui.
— S’il te plaît, le supplia-t-elle entre deux soupirs. Je ne peux plus attendre… 
— Encore un peu de patience, cara… 
En réalité, il était aussi impatient qu’elle, mais il se concentrait de toutes ses forces pour faire durer le plaisir.
— C’est si bon…  Oui, encore… 
Presque sauvagement, Dario aspira le mamelon entre ses lèvres. Elle poussa un petit cri de volupté et libéra ses poignets pour enfouir les mains dans ses cheveux.
À cet instant, le peu de contrôle qu’il lui restait s’envola. La spirale se déploya en lui, oblitérant toute pensée, toute prudence. Megan Whittaker le rendait fou. Oui, il était fou d’elle, de son corps, de son merveilleux parfum de femme.
Et il brûlait de la prendre. Fermant les yeux, il s’abreuva de sa senteur comme s’il s’agissait d’une drogue et lui glissa la main entre les cuisses. Sa délicieuse moiteur l’enivra, comme s’il s’y était déjà abreuvé.
Passant les doigts sous le minuscule triangle de satin, il caressa le bouton gonflé qui enfla encore sous ses doigts. Un cri échappa à Megan. Elle était prête à l’accueillir. Plus que prête, même.
— Je te veux, dit-il d’un ton farouche. Maintenant.
Elle acquiesça d’un infime hochement de tête.
Cela suffit à Dario. Libérant son érection d’un geste rapide, il la pénétra d’un coup de reins vigoureux.
Un cri de douleur jaillit des lèvres de Megan, il sentit une résistance, puis les muscles intimes de sa partenaire se contractèrent autour de son membre excité.
Il s’immobilisa, profondément enfoui en elle. L’orgasme était tout proche, mais elle le serrait très fort. Trop fort.
— Tu es vierge ? demanda-t-il d’une voix rauque.
   
   
Très mal à l’aise, Megan cacha son visage dans le cou de Dario. Cela avait été fabuleusement bon, extraordinaire, magnifique, mais à présent, elle se sentait dépassée par ce qu’il lui arrivait. D’autre part, la douleur qui l’avait traversée avait été plus intense qu’elle ne l’avait imaginé.
Quand il remua soudain, une chaleur inconnue naquit en elle, au plus profond de son être, se déploya, annihilant toute pensée, l’occupant tout entière.
— Cara… , murmura-t-il en lui caressant la joue. Réponds-moi. Pourquoi ne pas m’avoir dit que j’étais…  ton premier amant ?
— Je…  Je suis désolée, balbutia Megan.
Elle ne savait pas vraiment de quoi elle s’excusait, mais il avait l’air si choqué qu’elle ne trouvait rien d’autre à dire.
La prenant par les hanches, il commença à se retirer, la privant de sa merveilleuse chaleur.
— Non, ne t’arrête pas, dit-elle en refermant les mains sur ses reins. Cela n’a pas d’importance. Et c’est si bon… 
Et douloureux, terrifiant, mais peu importait, en effet.
— Je ne veux pas te faire mal, répliqua-t-il, l’air soudain torturé.
Pourquoi réagissait-il ainsi ? Mais au fond, cela non plus n’avait pas d’importance. Megan ne désirait qu’une chose : retrouver les sensations fabuleuses qui avaient commencé à poindre en elle et s’y abandonner. Totalement.
— Je ne suis pas en porcelaine, dit-elle d’une voix ferme. Je ne vais pas me briser.
Il ferma un bref instant les yeux, comme s’il se trouvait en proie à un terrible conflit intérieur.
— Tu en es sûre ? demanda-t-il d’une voix rauque.
Rauque de désir et d’inquiétude, songea Megan, émue malgré elle par le tumulte d’émotions qui assombrissait le regard de son amant.
— Oui, sûre et certaine.
Il donna aussitôt un puissant coup de reins, la pénétrant profondément. Ce fut comme s’il avait pris possession d’elle tout entière. Corps et âme. Une douleur aiguë l’avait transpercée mais cela avait été très bref, la souffrance faisant place à une sensation délicieuse, fugace elle aussi. Mais dès que Dario bougea les hanches, celle-ci revint, plus intense et plus exquise encore.
— Ça va ? demanda-t-il en s’immobilisant au-dessus d’elle.
— Oui, c’est fabuleux… 
Le plaisir montait maintenant en vagues de plus en plus puissantes, balayant la douleur et tous les doutes de Megan et l’entraînant dans un univers de volupté pure, parfaite.
Leurs corps dansaient ensemble, dans une harmonie troublante. La chaleur moite qui émanait d’eux semblait les unir plus étroitement encore tandis que Dario instaurait un va-et-vient de plus en plus rapide. Il y avait quelque chose de sauvage dans la façon dont il lui faisait l’amour. On aurait presque dit qu’il cherchait à la punir, ou à se venger. De quoi ? De qui ?
Au même instant, il glissa la main entre leurs deux corps…  et la houle atteignit son paroxysme. Megan n’existait plus qu’à travers le plaisir qui la consumait. Tout son être, sa vie, se résumaient à la volupté inouïe qui avait pris possession d’elle tout entière.
Lorsque la marée l’emporta, elle s’agrippa à Dario, terrifiée, émerveillée et ravie à la fois, puis elle sombra dans la jouissance en poussant un cri qui résonna étrangement à ses oreilles.
   
   
Que venait-il de se passer, au juste ?
Lentement, Dario reprit ses esprits. Les battements de son cœur cessèrent de lui marteler les côtes, l’ouragan qui faisait rage en lui s’apaisa.
Les envoûtants effluves de fleurs d’oranger et de féminité lui caressèrent les narines, il sentit les mains fines refermées sur sa taille à travers la chemise moite qui lui collait à la peau. Puis les muscles intimes de Megan commencèrent enfin à se détendre et à se relâcher, libérant son membre viril.
Dario ne pouvait pas bouger. Ne le désirait pas. Il aurait voulu rester ainsi durant des heures, à savourer la douceur du corps alangui contre le sien.
Jusqu’à présent, il avait connu des femmes très douées pour le sexe. Il avait vécu avec elles des extases spectaculaires, mais jamais d’étreinte semblable à celle qu’il venait de partager avec Megan, ni d’orgasme aussi intense.
Qui était cette femme ? Et que lui avait-elle fait ?
Se redressant et s’appuyant sur un coude, il la sentit frémir sous lui et fut traversé par un sentiment de honte. Il lui avait pris sa virginité sans utiliser de préservatif et avait répandu sa semence en elle. Au lieu de s’interrompre, de se retirer, il s’était abandonné totalement, incapable de se concentrer sur aucune pensée. Seuls avaient compté cette femme unique et le besoin irrépressible de la posséder.
Pourquoi ne lui avait-elle rien dit ? Si elle l’avait prévenu, il n’aurait jamais… 
Cesse de te mentir, Dario.
À partir du moment où elle lui avait donné son consentement, aucune force au monde n’aurait pu l’arrêter ou endiguer le désir sauvage qu’il éprouvait pour Megan.
Il s’écarta en veillant à ne pas la bousculer. Dans la pénombre, il ne pouvait voir son expression, mais il percevait les frémissements qui parcouraient son corps.
Sa libido réagit aussitôt, mais cette fois, il résista à ses exigences. Il n’était pas un animal, bon sang !
Dario alla récupérer sa veste restée sur le parquet puis revint vers le sofa. Megan était assise, les bras refermés autour de son buste. Il lui posa sa veste sur les épaules avant de l’attirer contre lui.
— Tu trembles ? murmura-t-il. Tu as froid ?
Elle tourna la tête vers lui en souriant.
— Non, je n’ai pas froid. C’est seulement…  Ça doit être en réaction à… 
— En réaction à quoi ?
— À…  À l’intensité de mon orgasme, je pense. C’était…  fabuleux… 
— Grazie, je le prends comme un compliment.
Cette fois, elle lui adressa un sourire timide

TITRE ORIGINAL : THE VIRGIN’S SHOCK BABY
Traduction française : Louise Lamberson
© 2017, Heidi Rice.
© 2018, 2021, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© krol daniel/Getty Images/iStockphoto/ROYALTY FREE
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-5938-9

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2018
OPS/cover/cover.jpg





OPS/h1_nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Résumé du livre


		Titre


		Prologue


		Chapitre 1


		Chapitre 2


		Chapitre 3


		Chapitre 4


		Chapitre 5


		Chapitre 6


		Chapitre 7


		Chapitre 8


		Chapitre 9


		Chapitre 10


		Chapitre 11


		Chapitre 12


		Chapitre 13


		Chapitre 14


		Chapitre 15


		Chapitre 16


		Épilogue


		Copyright


		Les éditions Harlequin




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153



Guide

		Couverture

		Un homme d’affaires à séduire

		Début du contenu

		Bibliographie









